
Coudé va célébrer le bkentenaire 
de la Grande Tragédienne "Clairon 

•»wt»»%»»>»w»»»t twimw 
De grandes fê tes art i s t iques auront l ieu l e 27 Mai 

d a n s la v i l le où naqui t c e l l e dont voici l'histoire 
Le Ci-centenaire de la naissance d'Hippo-

lyts Clairon va ftre célébré dimanche 27 mai. 
dans sa ville natale. Condé-sur-Escaut, par 
Ile grandes fêtes artistiques. 

Voici, a ce sujet, la belle et triste histoire de 
celle qui fut une grande tragédienne. 

Baptisée au bal 
par Arlequin et Gille 

On ne s'ennyait pas en 1783 dans la petite 
pille de Condé, en Hainaut. C'était l'usage 
chez les Bourgeois de se réunir en temps de 
carnaval chez les plus riches d'entre eux et 
d'y festoyer tout le Jour. Le curé, loin de 
condamner ces plaisirs, s'y associait et se tra­
vestissait comme les autres. 

C'est par un de ces jours de fêtes que vint 
e u inonde Claire-Hlppolyte-Josephe Legrls de 
Latude. fille illégitime d'un sergent de la 
Mesure de Caen au régiment de Mailly. et 
d'une couturière en blanc. 

Elle était si chétive. si faible, que l a 
grand'mère voulut que l'enfant fut baptisée 
sans tarder 

On ne trouva de prêtre ni à l'église, ni au 
presbytère. Tout le monde était au b a l On y 
.rencontra le curé habillé en arlequin et son 
vicaire en gille. Un moment les violons se 
turent et l'on prit sur le buffet tout ce qui 
IMait nécessaire pour le baptême. 

Son enfance 
Son enfance fut triste. Nulles caresses, nul . 

l e s douceurs, nuls soins, aucune idée d'art, 
de talent, écrit-elle. Sa mère, femme violente. 
Ignorante et superstitieuse, ne savait que la 
faire trembler sous la peur des coups. 

Elle voulait faire de la fillette une coutu­
rière, mais le travail manuel répugnait * 

La petite Legrls avait onze ans lorsqu'elle 
quitta Condé. Sa mère l'emmena d'abord a 
valenciennes, puis à Paris. Sa situation ne 
change guère cependant. 

On renferme pendant de longues heures 
dans une soupente 

Pour toute distraction elle regarde, montée 
sur une chaise, dans la rue. 

Certain matin, elle remarque dans une mai­
son située en face de la sienne, une Jeune 
femme qui devant toute sa famille assem­
blée, apprend la danse. 

La leçon finie, on l'applaudit, on l'em-
La petite Claire a le cœur gros, bien gros. 

Ces larmes ne lui permettent plus de rien 
.voir. 

Chaque jour, elle ne manque pas de se faire 
mettre en pénitence pour revoir celle qu'elle 
appelle sa divinité et qui n'est autre que la 
célèbre Mlle Danceville. la meilleure des sou­
brettes du Théâtre Français, disait-on. 

Cependant son secret lui pèse. Elle veut sa­
voir ce qu'est cette artiste et, un soir, un 
ami de sa famille l'emmène au théâtre voir 
la représentation <iu « Comte d'Essex • et des 
« Folies Amoureuses ». 

Elle en est profondément troublée. Sa pro­
digieuse mémoire lui permet de réciter des 
Î>assages entiers de ces pièces et d'imiter le 
eu des acteurs 
Elle se promet, dès ce moment, de Jouer la 

comédie ; mais sa mère la menace de la 
laisser mourir de faim et de lui casser bras 
et Jambes. 

La fillette ne cède point. 
« Tuez-moi donc tout de suite, car, sans 

cela, je jouerai <a comédie >, dit-elle. 
Devant tant de fermeté, la mère doit céder. 

Son entrée au théâtre 
Le 8 janvier 1736, « Clairon > entre a la Co­

médie italienne : el le n'avait pas encore 13 
ans accomplis De la elle passe & Rouen. 
C'est de cette époque que datent ses premiè­
res aventures galantes ; son affection pour 
M. du Rouvray, qui le premier fit nature en 
elle le sentiment de l'amour et dont le sou­
venir ne s'effacera Jamais de son cœur. 

A ce moment se produit aussi sa querelle 
avec un médiocre poète, un certain Gail­
lard qui se vengée du dédain de la Jeune 
artiste en écrivant contre elle un inf ime li­
bellé, intitulé : • Histoire de Mlle Cronel dite 
Frélillon > et qui n'est qu'un tissu d'aventu­
rée grossières et scandaleuses. 

Il causa à < Clairon » une douleur au delà 
de toute expression Sa lecture, aujourd'hui 
même, ne peut provoquer que le dégoût et 
l'indignation. 

De Rouen, elle passe a Lille, puis a G&nd, 
e t enfin à Dunkerque. Elle revient à Paris 
pour entrer à l'Opéra, où elle fait ses débuts 
dans le rôle de Vénus, dans l'opéra d'Hé-
eione. Mais elle y demeure peu. Quatre mois 

Élus tard nous la trouvons sur la scène de la 
omédie Française. 

A l a C o m é d i e F r a n ç a i s e 
Jusque la, elle n'avait Joué que des rôles de 

soubrette. Personne ne pouvait soupçonner 
qu'elle put tenir les grands rôles tragiques. 
Mais elfe se souvenait d'une prédiction faite 
à son sujet lors de son passage à Rouen. Elle 
devait être un jour la ressource du Théâtre, 
lui avait-on dit 

Elle exige de jouer Phèdre, l'un des rôles 
dans lesquels triomphe Mlle Oumesnil. 

Dès le premier soir. « Clairon > déchaîne 
l'enthousiasme. De toutes parts, on lui Jette 
des fleurs. 

Une période glorieuse 
Alors, commence pour elle, une vie fié­

vreuse, luxueuse, faite d'une gloire sans 
égale. 

Par un labeur patient, une étude appro­
fondie de ses rôles, elle, qui est petite, ac­
quiert de la noblesse. Elle n'est que jolie, et 
parait belle. 

Grâce aux qualités de son coeur, grâce 
aussi à la passion qui l'anime toute, elle sait 
ê're tour a tour dédaigneuse et héroïque, 
flère et aimante Elle sait être tragique et 
exprime toutes les nuances des sentiments. 

C'est pour cela que l'on peut dire qu'elle 
]oua pour les délicats de PArt, tandis que 

Mlle Dumesnil qui accentue le caractère des 
personnages q u e l l e incarne, s'adresse i la 
multitude; 

Pendant vingt-deux années, elle va de suc-
ces en succès. Jamais sa renommée n e flé­
chit. Elle n'est point annoncée, qu'il n'y ait 
chambrée complète. Dès qu'elle parait, eue 
est applaudie à tout rompre, écrit Bachau-
m o n t 

Elle Interprête tous les grands rôles du ré­
pertoire classique. 

Elle joue Corneille. Racine, et surtout Vol­
taire, 

celle-ci était et néfbsne qu'elle ne protégeait 
même pWs contre n è b du ciel, celle qui 
avait renM eutref fU M r Paris. 

On a &Sservé de • Claire* » fjueiqeas let­
tres q q Ç é i t e o t ds a»*» époejneTEllse sont 
profondément douloureuses et « l e n t toute la 
misère d» celle qui est maintenant « seule, 
aveugla, Mourante ». 

La statue de •* tragédienne CLAIRON 
A CONDE 

Elle compte des amants nombreux et ma­
gnifiques : Le Maréchal de Richelieu, Mar-
montel. Le Marquis de Xlmenès, Carrlck, et 
bien d'autres A sa table se rencontrent vol­
taire. Diderot, Vanloo Mme Du Deffant, Mme 
Geoffrin, Mme de Galytzin, qui la fit peindre 
par Vanloo dans le rôle de Médée, — tableau 
pour lequel Louis XV offrit un cadre. 

Ses admirateurs portent des médailles A 
son effigie. Il semble que rien ne doit ternir 
cette gloire. Elle ose défier la Pompadour... 

La disgrâce 
Le soir du 15 avril 1762, alors que la salle 

de spectacle était comble, elle refuse avec 
plusieurs de ses camarades de jouer dans le 
c Siège de Calais >. en compagnie de l'acteur 
Dubois qu'on accusait d'indélicatesse. 

On veut donner une autre pièce. Mais le 

Subite s'indigne. Il crie : « A bas Clairon, 
lairon au Fort-L'Evêque. Frétillon 4 l'Hô­

pital >. 
Le soir même plusieurs des comédiens sont 

conduits à la prison de la rue St-Gerroain 
l'Auxerrois. 

Le. lendemain un exempt se présente chez 
Clairon. 

Mme Berthier de Sauvigny femme de l'In­
tendant de la Généralité de Paris, était près 
de l'actrice. 

Elle exige que « la Clairon • monte dans 
son équipage pour se rendre au Fort-l'Eve-
que. 

A la prison. Clairon donne des soupers. 
Il y a aux portée de Fort-1'Evêque afflueoca 
de carrosses. 

« Mlle Clairon convertit e n triomphe une 
disgrâce qui devait l'humilier », disent les 
journaux du temps. 

Elle n'y demeure que cinq jours. Mais ce 
temps suffit à ses ennemis. 

Deux divinités nouvelles, Mlle Rauoourt et 
Mlle Dubois, sont déjà adulées du public. 

'* Clairon" quitte le théâtre 
La grande tragédienne, — l'idole d'hier — 

exaspérée par cette Incarcération, décida 
d'abandonner la scène. 

< Je me devais une vengeance, écrit-elle. Ma 
retrait*, me parut la. seule honnête pour moi. » 

< Clairon • n'avait que quarante-deux ans. 
Sa carrière artistique paraissait devoir être 
longue encore. 

Ayant quelque fortune — elle avait dix-huit 
mille livres de rente — « Clairon • se consa­
cre uniquement & ses brillantes relations et 
A la défense des comédiens qui étalent encore 
frappés d'excommunication. 

En 1765, elle fait a Ferhey un voyage que 
Voltaire transforma en un véritable triomphe. 

En souvenir de cette hospitalité, < Clairon • 
organise chez elle, en 1778, une apothéose en 
l'honneur du nouveau Dieu du Pinde. 

Peu de mois après, A la suite d'opérations 
malheureuses de l'Abbé Terray. € Clairon • 
perd* le tiers de son bien et vend tout ce 

Su'elle possède pour sauver de la ruine l'un 
e ses anciens amants, le comte de Valbelle. 
• N'ayant plus un lit pour se coucher, et 

tous ses amis s'étant éloignés de sa maison », 
elle abandonne Paris, et se réfugie près du 
Margrave d'Anspach qui s'était épris d'elle. 
Elle y demeure près de dix-sept ans. Elle 
n'est pas seulement une favorite ; elle assure 
la direction des affaires, remet de l'ordre 
dans les finances du Prince. 

Détrônée par l'une de ses rivales, elle quitte 
l'Allemagne, et revient & Paris plus pauvre 
qu'elle ne l'avait quitté. 

La terreur y régnait et acheva de la ruiner. 

Sa vieillesse 
€ Mon malheur a précédé mon existence », 

a t-elle écrit au frontispice de ses mémoires : 
sa vieillesse devait être particulièrement mi­
sérable. 

Elle occupait a Issv âne malsonnette dont 
le Baron de Staël lui avait fait don. Mais 

chère, c'est .A vous seul que l à dqhj m'adrè> 

sis par quelques _ 
tre porte que vous daigniez m'accorder on 

ser. Agée de 79 ans. accablée d'infirmités, 

Srête A manquer du nécessaire, célèbre au-
•efoi» par quelques talents, l'attends A vo-

instânt. 
Le Ministre l o i fit remettre deux mille 

francs. 

. - Un 
matin qu'elle balayait son unique chambre, 
en robe plus que fanée et en bonnet de nuit, 
un étranger se présente. Mlle Clairon T — 
Elle n'y est pas. a i t l a comédienne Dites. 
lui que M. p u Rotrvrav reviendra sur la soif. 

Mlle Clairon laissa tomber son balai. — Du 
Rouvray, murmura-t-elle, en voyant descen­
dre le v is i teur; si j'osais lui dire..., mais 
puisqu'il reviendra. 

M. du Rouvray ne revint pas et el le n'en 
éprouva point de regrets. 

Eue n e voulait pas que celui qui l'avait 
connue pimpante et séduisante A seize ans. 
et oui lui avait appris A balbutier les pre­
miers mots d'amour put la retrouver dans un 
tel dénuement. 

Tombée dans la pins extrême misère, el le 
fqt recueillie par une certaine dama de la 
Ucsndrta qui se disait sa fille adoptlve et 
qni habitait rue de Lille, n* 73 "-. 

C'est Là que mourut le 23 janvier 1808 la 
grande « Clairon ». 

Ses cendres reposent aujourd'hui an cime­
tière du Père-Lachaise. 

Sur le monument qui loi a été «levé, on lit 
ces quelques l ignes • < Eue traça avec autant 
de vérité que de modestie les règles de l'Art 
dramatique dont el le sera A jamais le mo­
dèle ». 

Ces quelques mots disent tonte la place 
qu'elle occupe dans l'histoire du théâtre fran­
çais. 

P. D. 

Un artiste de muste-haU 
asphyxié par le gaz à Tourcoing 
U n artiste d e music-hall , Victor Bouvier, 

â g é de 33 a n s , domicil ié A Paris , 6, rue Joli-
vet, a été trouvé mardi, 4 5 heures 15, 
a s p h y x i é par le gaz d'éclairage d a n s une 
chambre du premier étage du café Vanlie-
leren, place de l'Est, à Tourcoing. 

Bouvier, d e s o n n o m de théâtre « Bo> 
Dris », était arr ivé à, Tourcoing vendredi 
soir, U avai t joué d a n s la soirée de lundi 
à 1 Hippodrome, U n'était couché v e r s une 
heure et demie d u mat in , ayant passé le 
reste de la so irée a v e c s e s camarades . 

Hier mal in , M m e Vanfieteren sentit, en 
passant devant la chambre occupée par M. 
Bouvier une torte odeur de gaz ; elle trappe 
auss i tôt A la porte e t n e reçut pas de ré­
ponse, l a porte é tant fermée A l'intérieur. 
L e s occupants d e s autres chambres , auss i ­
tôt prévenus, enfoncèrent la porte et trouvè­
rent Bouvier inanimé. Le robinet d'un bac 
de gaz, situé au-dessus do la table d e nuit 
était o u v e r t 

On croit que l'hôtelier aura oublié de fer» 
m e r son compteur c o m m e d'habitude. 

M. le docteur Rousset , prévenu, e s saya 
maie en vain d e rappeler la victime A la 
vie : il ne put que constater le décès . 

M. Maréchal, commissa i re du As arrondis­
sement , a ouvert u n e enquêta. 

as» 

LIncendiaire du « Courrier du Pas-de-Caiais» 
est m bolctarick 911 afae bien TAlleinape 

A la suite d'une torte douche qui lui fut 
administrée d a n s l s soirée d e lundi, l'indi­
vidu qui tenta d'incendier l e s dépendances 
du « Courrier du Pas-de-Calais u, a An-as, 
e t avai t s imulé la folie, a retrouvé soudain 
l 'usage d e la ra ison et de la parole. 

Q a déclaré s e n o m m e r François Rule-
woski , 40 ans , sujet polonais al lemand, être 
boichevick, ne cachant p a s s a haine pour la 
France et s e s profondes s y m p a t h i e s pour 
l 'Allemagne. 

Il a, en outre, avoué avo ir é té condamné, 
en 1913, A 9 mois de prison pour vol d'une 
bicyclette. 

II se trouvait en France depuis le mo i s 
d'avril, où il rôdait dans la région du Nord, 
en quête d'un travail toujours introuvable. 

Il était arrivé dimanche' matin A Arras, 
venant de Bruay, toujours pour y chercher 
du travail. Au sujet de s a présence et de s e s 
actes sur les l ieux du sinistre, et de la ten­
tative d 'assass inat dont il s'est rendu cou­
pable, il a donné d e s explications invraisem­
blables. 

De plus en plus, il ressort que cet individu 
a eu d e s complices qui l'ont poussé A com­
mettre s o n forfait. 

1 a été incarcéré dans la soirée de lundi. 

La Journée Sportive La femme d'un garde de Morbecp 

Le Congrès socialiste International 
de Hambourg 

LA D E U X I E M E SEANCE 
Hambourg , 22. — La c o m m u n a u t é inter­

nat iona le e t d u travai l d e s par t i s socia­
l i s tes 2e Internat ionale d e Vienne a décidé 
p a r 20 voix contre 6 e u r la proposit ion de 
M. Adler q u ' a u c a s e u l ' Internat ionale 
soc ia l i s te d e s travai l leurs serai t fondée et 
q u e l a 2e Internat ionale prononcerait sa 
d i s so lut ion les fonctions d e l'Internatio­
n a l e d» Vienne sera ient déc larées termi­
n é e s e t ce t te Internat ionale sera i t déclarée 
dissoute . 

Le Critérium Cycliste 
(AMATEURS) 

du Nord déjà France 
QrtnM U 3 Juin 1923 

pmr U "RéteUdu Nord "et h Fédération 
4m CM» Cycliste* in Nord 

Upl 
Pto de 1 0 . 0 0 0 franc» de Prix 

Nous voici a douse jours du Critérium 
Cycliste Amateurs du Nord et déjà, partout 
on se prépara à fêter nos vaillants régtoaaux. 

Car il ne faut pas oublier que notre course 
est exclusivement réservée aux coureurs ha­
bitant les Départements du Nord, du Pas-de-
Calais, de l'Aisne, à l'exclusion de tout autre. 

Ds plus, le règlement indique q u i ! faut six 
mois de résidence dans un des départements 
sus-déslgnés pour participer S l'épreuve. 

Le Critérium Cycliste Amateurs prend tour­
nure d'une course internationale. En effet, 
de nombreux Belges, Italiens, Portugais, Po­
lonais résidant en France, figurent sur la 
liste des engagés que nous allons incessam­
ment faire paraître à plusieurs centaines de 
mille exemplaires 

n ne se passe guère de leurs que nous rece­
vons de demandes de renseignements concer­
nant soit l'itinéraire, soit le règlement, voire 
même l'horaire probable. Que les demandeurs 
patientant. D'Ici quelques jours. Ils seront sa-

LES ENGAGEMENTS 
Nous rappelons aux futurs participants au 

Critérium Cycliste que la date de clôture des 
engagements, a été fixée au jeudi SI mai. à 
SI usures. 

Les engagements sont reçus dans nos bu­
reaux. 186 bis, rue de Paris, tous les jours, 
de 9 à 12 heures et de 8 S 9 heures du soir. 
Après é heures, entrée par la Cour des Bour-

• N VUE DE L'ORGANISATION 
Nous nous sommes .réunis à nouveau avec 

les membres du Comité de l a Fédération des 
Clubs Cyclistes du Nord, en vue de l'organi­
sation du Critérium Assistaient a cette réu­
nion, MM. Del planques. Jenfcot, Vanstavel 
Antrop. Six, Thuyschaever. Dumoulin. Hulot, 
etc.. etc. 

Apres discussion, U s été décidé que las 
coureurs engagés pour un club, même s'ils 
n'étaient pas désignés pour participer au 
Challenge d u Réveil du Nord (que beaucoup 
convoitent) ne pourraient pas courir pour un 
antre club. 

On s objecté la question des ex-osquo. En ce 
cas. le Challenge dn « Réveil du Nord > re­
viendrait an Club ayant la premier coureur 
classé en tête du classement géasisJ. 

Les clubs devront déposer la liste de leurs 
coureurs avant le jeudi SI mai ches M. Mau­
rice Vanstavel, 1S, rue de Cambrai, à Lille. 

La Fédération des Clubs Cyclistes a ensuite 
désigné ses délégués pour assister aux opéra 
tlons du poinçonnage. Vendredi 1er juin. M 
Hulot ; samedi S juin, MM. Six et Dumoulin. 

Les contrôles du départ seront assurés par 
MM. Delplanques. Génicot, Vanstavel et les 
collaborateurs du « Réveil du Nord ». 

Les juges S l'arrivée seront MM. Legrand, 
l'ancien coureur cycliste : Caire, président du 
C.A.S.G. e t de l'Association Philanthropique 
du Nord ; A. Delannoy, Dumoulin, représen­
tera la F. C. C. N.. A la table du contrôle 
d'arrivés siégeront MM. Thuyschaever e t Du-
bureq. 

Seuls. U commissaire général, le luge arbi­
tre et tes rédacteurs du « Réveil du Nord • 
auront accès sur la chaussée centrale. 

Des ordres en ce sens ont été donnés à la 
gendarmerie et à la poKce. Nous comptons, 
d'ailleurs, sur le bon vouloir de chacun, pour 
nous faciliter la tache. 

Une enceinte sera réservée aux suiveurs au­
tomobilistes Nous tenons essentiellement à 
avoir une arrivée régulière et non un embou­
teillage S l'arrivée. 

LES PRIMES 
La liste des généreux donateurs s'allonge 

de jour en jour Aux deux listes déjà publiées 
nous devons ajouter : Café du « Moka ». 178, 
ru» de Paris, tenu par M. E. Boutry. 3 bouteil­
les de Champagne ; Débit de tabacs, 804, rue 
de Paris et rue de la Vignette, tenu par 
M Lemayeur, 2 bouteilles de Champagne. De 
plus d'importantes primes nous sont promises 
d'Hénln-Llétard. de Béthune. de Condé. de 

Saint-Quentin, s i c Nous les publierons dans 
un prochain numéro. 

L M voiTunas OF-r-iciEU.it; 
Voiture Renault, < Réveil du Nord ». 
Voiture Renault, € Réveil du Nord ». 
Voiture Renault, • Réveil du Nord ». 
Voiture Delahayc, pilotée par M. Porterie, 

président de la commission des fêtes de la 
rue de Parlé. 

Voiture Génicot, pilotée nar M. F. Génicot. 
vice-président de la F. C. c . N. 

Voiture Antrop, pilotée par M. Antrop, tré­
sorier de la F. C C. N. 

Voiture Waltor. pilotée per^M. Prosper Rau 
Voiture Waltor, pilotée par M. P. Thuys­

chaever. 
Voiture « La Nordiste ». pilotée par M. Clé-

ment-Théry. 
Voiture Champion pilotée par M. Champion 

rïtïTirT.t.T.1,1.11,1.i.1>i.t.t.t^«»>t.t^^vT.T^,.t>r>r.r, 
Circuit d'An le ha 

POLOT, jeune coureur de 17 ans, a montré 
que la nieyeistte L I B E L L U L E était la reine 
des machines en se classant deuxième au 
Circuit d'Aniche. 

G- Peurdr-Jne, agent D.B.M. M LIBELLULE, 
15159 

LES SUOOES DU C. A. ROUBAISIEN 
Le Club Athlétique Roubaisien, affilié à la 

F. C. C N. et dont le s iège est s Roubaix. 77. 
rue Turgot a remporté, dimanche dernier, au 
Circuit de La Madeleine, un grand succès. 
Trois de ses représentants : Sanctorum. Bail-
leul et Vanpoucke se sont respectivement clas­
sés 2e, 7e et 82e. 

Football-Association 
E. S. LILLE-OELIVRANOE 

Les équipes Ire et 8e de l'Etoile Sportive de 
Lille-Délivrance demandent matches sur leur 
terrain pour le S juin prochain 

Ecrire : M. Didier, 89, place Beaulieu, Lille-
Délivrance, Lomtne (Nord). 

LE OONQRES DE LA F. I. F. A. 
Le Congres annuel de la Fédération inter­

nationale de football-association s'est terminé 
hier par l'acceptation définitive de l'Egypte, 
de la Tchéco-Slovaquie, de la Lithuanie et de 
la Turquie. 

Le Congrès a discuté longuement la forme 
a donner aux compétitions de football aux 
Olympiades de Paris et adopté la proposition 
ltaio-belge consisant & appliquer aux tournois 
les règlements de la Coupe d'Angleterre. Deux 
nouveaux vice-présidents adjoints ont été 
nommés : MM. Gabriel Bonnet (Suisse) et 
Bozzmo 'Italie). Le prochain congrès se tien­
dra à Paris, quelques Jours avant les Olym­
piades. 

LA FINALE DE LA FOULE D'ACOESSION 
Sportlng-Olub Flvefs contre Stade Béthunolt 

Dimanche 87 mal sur le terrain de l'A.S.S.B. 
a Oignies, les deux équipes premières du 
Et B. et du S C F. vont se rencontrer pour 
disputer leur dernière chance de faire partie 
de la division d'honneur. 

D nous parait très difficile de pronostiquer 
le vainqueur, ces deux clubs étant de force 
absolument égale. SI Béthune a plus de poids, 
Fives, par contre, est plus rapide et paraît 
avoir une ligne d'avants plus scientifique. La 
défense de Béthune est impeccable ; nous 
pouvons dire que son gardien de but est un 
des meilleurs de promotion. 

Nous sommes persuadés que nous aurions 
tort de ne pas encourager les véritables ama­
teurs du football à faire le déplacement d'Oi 
gnies, qui possède un terrain merveilleux ; 
les communications sont d'ailleurs très com­
modes 
. P o u r gouverne : à l'aller, le train quitte 
Lille à. 12 h. 13 et on peut rentrer à Lille à 
13 h. 30. 

Y Ipplsme 
COURSES D'INGHIEM 

Ire Course. — 1. Négus (Salmon), g. 8S.5o, 

P. 32.00 ; 2. Ignaucourt Tfcd. Haes), p. 2S.U) ; 3. 
teld Marshall (Stringer). p. 93.50. 
8e Course. — 1. Muscadin (Duflourgv g. 114.au. 

p 25.50 ; 2. Cortland (Ravella), p. 17.00 ; 3. Quin­
ze Mille Bush), p. 85.00. 

3e Course. — 1. Le Moujik (P. Mickel), g. 50.50. 

8 84.50 : 8; Victorieux (B. Ferré), p. î».50 ; 3. 
alvaudeuse (Ntardot). p. 52.50. 
4e Course. — I. Raoure (P Thibault), g. KS.au, 

p 18.00 : 8. St-Savin (Rioflo), p. 32.00 ; 3. Ulo-
verville (Petit), p. 20.50. 

5e Course. — 1. Llght Forme (Alldnson), g 
74.00. p. 20.50 ; 8. Le Vfatolin (.\wudoti. p. ïû.oo 

6e Course. — 1. Diahan Uhtr tUaiKlfnet). s% 
27.50, p. 13.00 ; 8. Clocheton 'G. Mitcnell), p. 
15.50 : \ Hemy Go Lucky (Ed. HaesV p. 1S.5U 

7e Course. — 1. Molière (H. Masson), g. 50.50. 
p 22.00 ; 2. Rat des Champs (M. L. Hémard), p. 
45.50 ; 3. Sady Worty (Courtade), p. 24.00. 

Use rétmitm de Conseil National 
des douanes des Régous Libérées 

Les agents des Don ânes des Régions dé­
vastée» syndicat des Agents des Douanes ac­
tives e t sédentaires de Lille, Valenciennes, 
Maubeuge, Charleville e t Mets, réunis en 
Conseil National à U U e , le 21 Mai, en plein 
accord avec l'Union Départementale des 
Fonctionnaires du Nord e t après avoir en­
tendu MM Delesalle, Daniel Vincent, Des Re­
tours, Saint-Venant e t Inghels, députés du 
Nord, protestent contre les prétentions de 
l'Administration tendant à faire rembourser 
par les agents les sommes avancées 4 leurs 
femmes restées en régions envahies an cours 
de la guerre ; réclament pour ce t t e période 
l'allocation d'une Indemnité compensatrice 
de l'indemnité de chômage a f ixer fnrfaitai-
rement A 1-26 par jour pour la femme e t 
0.75 pour chaque enfant indemnité qui vien­
drait en déduction des avances perçues font 
confiance s u Conseil Central de 1» Fédéra­

tion Douanière e t aux parlementaires des 
Régions dévastées pour faire aboutir ce t t e 
revendication. 

Ln grève des facteurs intérâiaires de Lille 
N o u s avons a n n o n c é qu 'une trenta ine <<e 

facteurs intérimaires , de la recette princi­
pale des P- T. T., de Lille, s 'étaient m i s 
e n «grève le samedi 19 mai après-midi , au 
sujet d'une ques t ion de sa la ire . 

Les intéressés n o u s informent q u e leur 
adminis trat ion a y a n t reconnu le bien fou-
déde leur demande , a accordé aux facteurs 
intér imaires u n sa la i re u n i f o r m e Le L a 
vail a donc été repris. 

Au cours d'une réunion t enue lundi V 
10 h. 30, rue du Molinei, les grévistes ont 
voté un ordre du jour dans lequel Us ont 
remercié certains de leurs camarades et le 
Syndicat d e s P-T.T-, d» l 'appui <rui lenr 
fut prêté e n la c i r c o n s t a n c e U s ont, ou 
surplus, donné leur adhésion à ce syn­
dicat. 

On croit que ta malheureuse 
a été Victime d'un attentat 

Un drame mystérieux e s t survenu nies 
mardi à Morbecqne, grosse commune située M 
trois kilomètres d'Hazebrouck. Voici >« ren­
seignements qu'une enquête sur place nous 
a permis de recueillir. 

D e grand matin, un garde frisera ùu bois 
d.i Cruysabeele, M. Louis Boulier, fais.-.it ap­
peler M. le docteur Hémery, d'Hazebrouck. 
pour constater le décès de sa femme, survei 
nu inopinément la nuit précédente. 

En arrivant près de la défunte, le prat i ­
cien constata sur le visage a n s forte contu­
sion e t d'autres en grand nombre sur di î fé-
rentes parties du corps, paraissant toutes 
avoir été provoquées par une pression po is ­
sante. 

M. le docteur Hémery ne pouvant conclure 
à une mort naturelle, s'empressa d'aviser M. 
Bertin Podevin, maire de la commune. 

Avertis rapidement, les membres do P a n 
qnet e t les gendarmes d'Hazebrouck, se ren­
dirent au domicile du garde chasse, afin 
d'ouvrir une enquête. 

Les époux "Boulier-Rency 
M. Louis Boulier est né à Morbecque le 21 

Avril 1877 ; sa femme, née Hélène Reocy, es*. 
née le 26 février 1878 dans la même '•ommu-
ne. Us se sont mariés en 1903 e* prirent une 
pet i te ferme située section du Romarin. Us 
y demeurèrent pendant toute la guerresans 
être inquiétés par les bombardements qui 
atteignait surtout le centre du village. l ia 
eurent S loger trè souvent des sol i a u d e 
l'armée britannique e t profitèrent de c e t t e 
circonstance pour ouvrir ehex eux un débit 
de boissons e t i ls y firent de fructueuses af­
faires. 

A l'armistice.ils cédèrent leur culture pour 
aller occuper la maison forestière s i tuée 
route de Sercus au bord du bois de Cruysa­
beele. Le mari y remplissait les fonctions de 
garde Chasse particulier. 

II frayait peu avec les voisins. 

&uesepassa-t-it ta nuit tragique T 
•On se perd en conjectures sur ce qui / e s t 

passé dans la nuit de lundi, chez les époux 
Boulier-Rency. On se demande si un drame 
mystérieux ne s'est pas déroulé, mais l'en­
quête ne permet pas de s'arrêter à des pré' 
cisions. 

Cette mort mystérieuse est l'obiet des 
commentaires les pins invraisemblables dans 
le quartier. 

Mardi après-midi, MM. Rousseau, Procn» 
reur de la République ; Le Friec, luge d ins­
truction et Bourgeois, lieutenant le gen­
darmerie, se sont rendus à Morbecque p o o l 
se livrer à une minutieuse instruction. 

-»-OOCS—t-

Une femme frappe d'an coup de coateat 
ton ancien ami, à Béthune 

Le n o m m é Laloyer Gaston, 32 ans , maçon", 
demeurant ruelle des Dames, au cours d'un» 
violente discussion avec son ancienne mal. 
tresse, Verpoot Rachel, a porté a. celle-ci 
plusieurs coups de poing. Ene s'arma d'uq 
couteau et en frappa son ancien ami dans la 
dos. 

Après pansement, Laloyer a été conduit 
à l'hôpital. Rachel Verpoot a été laissée e n 
liberté provisoire en raison de sa nom­
breuse famille. 

asn 

Des cycliste* ont écrasé 
un habitant de LU 1er s qui suivait le circuit 

d'Arre-sur-'a-Lys 
Le circuit cycliste dii canton d'Aire-sur-n»-L.j" 

qui s'est disputé lundi a été maheureusem-sn» 
attristé par un 1res grave accident. Au passade 
d3 Lillers. un spectateur imprudent ' •sctmtit 
ds la chaussée apffes p a s s a i rtu oe-t >• n de Mite. 
Les coureurs du second peloton ne ,-utent lovt-
ler et ils le heurtèrent si malheur-Msi-nenl M il 
fut relevé sans connaissance. ; rnnspoHc Cans 
une maison voisine, il expira ipieicfue» wsmri's 
après. Les coureurs, innocents nitours de >.e» 
accidente firent des chutes peu graves ce qut 
les empêcha néanmoins de continuer la coursa. 
- > O v O K — 

Des écoliers de Bristol visitent Béthune 
Un groupe d'écoliers venant de Bristol, 

sont arrivés hier à B<Hhnne. Ils ont été re­
çus par le maire et les adjoints. Après ce t t e 
réception, les écoliers se sont rendus au ci-
irietière pour déposer des gerbes de fleurs 
sur la tombe des soldats anglais et fran­
çais. Ils ont ensuite visité la ville, puis art 
repas, offert par la municipalité, leur a été) 
servi & l'hôtel Gobelin. 

-> -o^c=-<-

D ANS LES P. T. T. 
M. Gadois, commis à A: ras, pass* à Ln» 

val; M. Fayette, commis S Paris-Téléphone, 
passe à Berck-Plage; Mlle Detpeuch, d a m e 
employée à Arras, passe h Paris-Téléphone, 

IME G R O S L O T 
OBLIGATIONS COMMUNALES 3 % fSIS 

Tirage du « mai « m 
Le numéro 334.033 gagne îno.ooo francs. 
Le numéro 1.891.449 gagne 10.000 francs. 
Les douze numéros suivants gagnent cha­

cun 1.000 francs : 3 300 — 28.503 — 137.182 —• 
448.415 — 1.163.012 — 1.819.601 — 1.317.883 —• 
1.320.886 — 1.443.603 — 1 580.073 — 1.865.S75 - . 
1945.016. 

100 numéros gagnent chacun 500 francs. 

FEUILLETON DU 24 MAI 1923 N* M 

L'ANNEAU D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B0ISF0RÉ1 

PREMIERE PARTIS 

les misères des riches 
m 

EXPLICATION 

Cete main était froide. 
Elle tremblait dans la s ience . 
Alors, U eut un pas de recul . . . 
„ .Une interrogation angoissée : 
— Dieu.. . Marcel le . , q u a v e z - v o u s ? 
Elle ne répondit pas. EMe chancelait. Un 

meuble était proche, el le s'y a p p u y a 
Sur ce m e u b l a dans un grand vase Re­

naissance , des fleure épandeietit leur arôme 
subtil .pénétrant. Le soleu de fin d'autom­
n e inondait la chambre d'une clarté très 
douce, donnait aux choses un aspect pres­
que Joyeux. Dans les arbres du pare, les 
o i seaux chantaient éperdument a volupté 
4 a vivre e t d'aimer. Et cette gaieté ambian­
te an un pareil moment où son cœur se bri­
sai t , cette gaieté était, pour Marcelle, d'une 
ironie douloureuse. 

Gaston reprit : 
— Vous n e m e dites rien, Marcelle. Pour 

«moi T Je su i s venu ici la poitrine gonflée 
«l'ivresse. Songez dons , Je pensai* : Je va i s 

la revoir. . . entendre de s e s lèvres l'arrêt qui 
doit faire«de moi le p lus heureux des hom­
m e s . . . Car ce t arrêt que, la dernière fois, 
vous n'avez pas voulu prononcer, je l'ai lu 
dans v o s yeux . Marcelle.. . A h I v o s y e u x , 
i ls ont, par la promesse qu'Us renfermaient, 
entr'ouevrt devant moi l e paradis. . . Et à 
peine suis-je auprès de vous que, par voir* 
pâleur, par votre regrd qui fuit le mien , 
je s e n s m e s eepérnces — oh ! si folles 1 — 
s'évanouir, m a confiance m'abandr/aner 
brusquement, voici que, moi auss i , je m e 
m e t s à trembler dans l'attente de Je n e sa i s 
quelle catastrophe. . . Oh t je vous en sup­
plie, apaisez m e s craintes . Dites-moi que 
Je m'alarme e n vain , que j'ai tort d'avoir 
peur... Je v o u s a ime l ent , Marcelle que. 

firès do voue, je su i s c o m m e un grand en-
ant.. . Il faut m e pardouner. 

Ele re leva la tête qu'elle tenait courbée 
Et tachant de rassembler s e s forces, de re­
trouver le courage dont e l le ava i t besoin. . 
si grand besoin,, bê las !... d 'une vo ix hum­
ble, elle dit : 

— Vous pardonner ?.. A h ! Gaston, cette 
prière, c e n'est pas à. vous de m e l'adres­
ser. Et c'est moi qu'il faut excuser . , , dut 
mal que je vais vous faire. 

Ce fut a son tour de p é l i o -,'•-' ! 

—- D u mal . . . que v o u s allez m e faire ? 
Je n e v o u s comprends pas . Expliquez-vous. 

— J'ai é t é bien inconséquente. . . bien cou­
pable. 

— Voua ? 
— OuL 
— Que signif ient c e s réticences. . . « s pa­

roles qui sortent. . . avec effort.... de votre 
bouche. Pour que vous hésitiez, a ins i , il 
faut que o s soit bien terrible... oui, bien ter­
rible ,en vérité, c e que vous avez a m'ap-
prendre. En quoi avez-vous é té inconsé­
quente t Marcelle, en quoi pouvez-vous être 
coupable ? 

il pariait avec fièvre, a v e c exaltation. Et 
l'Kitansité de son angoisse augmentai t d'ins­
tant en ins tant 

L a jeune fille fit un pas vers roi. 
— Gaston, lorsque, la semaine dernière, 

vous vous êtes présenté ici, je vous ai pres­
que autorisé à croire que votre amour ne 
me laissait p a s insensible et qu 'au jour j'y 
pourrai répondre. 

— Eh bien ? 
— Eh bien, c'est en ce la que j'ai été fau­

tive. Je n'aurais pas dû v o u s permettre de 
concevoir. . . n n espoir q œ ne peut s e réali­
ser. L amour, entre nous , e s t impossible. 
Jamais j e ne pourrai être votre h u m e . 

U ta fixa avec stupeur. . . a v e c égarement. , 
avec effroi 

Et il pas sa la main sur son front comme 
pour écarter o n m a u v a i s rêva, u n cauche­
mar qui venait de s 'appesantir s u r l o i 

— v o y o n s . . J'ai mal etatendu... Voua ne 
partes pas s é r i e u s e m e n t . . Les f emmes ont 
parfois des a m u s e m e n t s . , d e s fantaisies 
dont sales n e soupçonnent pas .la cruauté.. . 
Ce que voua dites , c'est pour m'éprouvér, 
n'est-ce pas t 

— Hélas !.. 
— Achevez donc.. . Vous m e faites dire 

des chose impies , abommables . . . des eno» 

ses que je ne devrais m ê m e pas penser. . . . 
Mais est-on toujours maître de soi-même ? 
Je s e n s m a rateou m échapper. . . L'incertitu­
de est le pire supplice l. Si affreuse que 
soit la vérité, parlez s e n s crainte. . . Vous 
venez de m'annoncer que jamais vous n e 
pourrez être m a f e m m e Pourquoi ? 

Parce que, dans quinze jours, Gaston, 
je me m a r i a 

U eut une sorte déblouiseement . 
:. .An c œ u r comme un choc sourd.. . 
Comme si brusquement quelque chose ve­

nait de se rompre en lui. 
— Vous dites !.. 
Il répète : 
— Vous dites ?.. Vous dites ?... 
— Je d i s que, dans quinze jours, je serai 

l'épouse d'un autre. 
On instant il était demeuré comme étour­

di, c o m m e écrasé par cette révélation. Puis 
ri s'était redressé, hautain, méprisant, U ne 
voulait pas montrer S cette femme qui... af­
freusement.. Indignement s'était joué de lui, 
la dou'eur surhumaine qui le déchirait. 

— Au moins .apprenez-moi le nom de 
votre futur mari : que je puisse être le pre­
mier o. vous preserter m e s félicitations: 

— Oh ! Gaston.. . par g r â c e . , ne m'acca­
blez pas ainsi.-. Votre ironie, vos sarcas­
mes me font davantage mal à entendre que 
les plus a m e r s reproches. . . Si vous pouviez 
savoir. . . Je ne mérite ni votre haine, ni 
votre ment i s . . . Ah 1 c'est a douter de Dieu 1. 
Je n'ai rien fait pour souffrir de cette fa­
çon I.. Ma conscience est pore de tout re­
proche... 

Il ricane : 
— Parbleu ! cela se conçoit, la conscience 

c'est le juge le pins indulgent qu'on se don­
ne à soi-même. . . Ah 1 tenez, n essayez pas 
de vous innocenter, ce serait inutile t Lors­
q u e je m e su i s confessé à v o u s — e e qui 
é ta i t de U démence, n'esLce pas t — pour­

quoi n e pas m'avoir déclaré franchement : 
Perdez-vous la tête, mon cher ?.. Gaston 
Mauroy, le fiancé, l'époux de la fille de 
Pierre Sartollee, le financier vingt fois mil­
lionnaire.. . vraiment. la chose est par trop 
drôle ; laissez-moi rire !.. Oui, vous auriez 
dû vous exprimer ainsi, et votre hilarité mê­
me ne m'eut pas féché, car, e n vérité, mon 
ambition était risible. Je vous aurais com­
prise. . . Je me serais éloigné de vous. . . Et 
l 'aurais souffert s a n s que voue en eussiez 
jamais rien su. . . Car l'amour que je vous 
ai voué, Marcelle, ne s'éteindra qu'avec 
mon dernier souffle... Mais il faut bien, 
n'est-ce pas, que les petites filles s'amusent. 
Pour el les le cœur d un homme est un ho­
chet. . . Vous avez trouvé plaisant de m'au 
toriser h supposer que je ne vous étais pa» 
indifférent. . V o u s avez été coquette, émue, 
presque consentante. . . C'était une comédie 
délicieuse ! Ln passe-temps dont 1 occasion 
ne s e présente pas tous les jours L. Et voue 
m'avez la issé m'éloigner, fou dswjoie, ivre 
d'espoir... Pourtant vous n ignonaz pas que, 
la cmoédie terminée, lorsque vous me di­
riez sur le ton ingénu que prennent les pe­
tites filles après une espièglerie : C'était 
pour rire... non, vous n ignoriez pas que 
vous aurie zouvert dans le cœur d un mal­
heureux une blessure que le temps lui-mê­
me ne pourra refermer. 

— Gaston ! 
Meurtrie, pantelante, blanche c o m m e une 

morte, elle faisait peine S voir. 
Impitoyable, il poursuivit : 
— Tout à l'heure je vous s i demandé corn 

m e n t s'appelait l 'homme que vous allez 
épouser. V o u s ne m'avez pas répondu. 

Elle murmura dans un souffle : 
— Jacques Burgos. 
A o s nom .il eut un mouvement de stupé­

faction. 
Puis ua rire sardoniqua. 

Presque irtsuitant. 
— Jacques Burgos, le c lubman, le beau, 

le fashionel Jacques Burgos de qui. parait-
il, toute» les femmes raliolent, car il e s t la 
plus parfaite gravure de mode de notre épo­
que et son élégance fait loi dans un milieu 
où les gens n o n t d'autres préoccupations, 
d autre», vertus, que la forme de eue cra­
vate 1 Aa 1 j 'aurais dû m'en douter ! Ces» 
donc là la raison de l'intérêt incompréhensi­
ble manifesté pour lui par votre père ! Le 
monde, je parie du vrai monde — le vôtre, 
mademoisel le — s'en étonnait . Et il ne se­
rait venu S l'esprit d aucun que tout dût 
finir par un- mariage. U ne me reste donc 
plus, avant de prendre congé, qu'à vous 
«mpl imeutar d'un choix qui vous fait hon­
neur. 

11 s'était incliné. 
il fit un pas vers la porte. 
Marcelle eut un é len vers lui. 
Ah 1 c'en était trop ' Elle ne pouvait pas 

ie la isser partir de cette façon, non, elle ne 
le pouvait pas I Elle était a bout de forces, 
à bout de résistance Trop longtemps el le 
i v a i t fait violence à son cœur.. . 

Elle allait s'avancer vers Gaston. . . 
Lui dire : 
— Oh ! ne raillez pas ainsi... Cela est af­

freux 1.. Gaston, c'est vous que j 'a ime. . . . 
Oui, toi seul, je le jure... Begarde m e s veux 
pour voir si le m e n a . Tu as toute mon à m a 
Le devoir m'oblige à accepter pour époux, 
pour mettre, un nomme que j exècre.. . mais 
c'est toi qui m a s conquis toute... toi que 
j 'a imerais toujours... 

Pourtant, eue était demeurée muette, im­
mobile. 

Elle n'avait pas un geste, pas une parole 
pour retenir le jeune n o m m a 

Pour se disculper auprès d e lui. 
A W 0 i i W D t M r d c r « 
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